
SALON ROUGE 
 

19 Hercule et Diomède  
(S et N commencent la piste seuls en faisant les voix du tableau avant d’être interrompus par 
H. H tente des blagues qui font flop, et eux restent hyper spirituels) 
 
N : Bon on a une figure en tango imposé, une figure en tango argentin et une figure en tango 
libre. Donc, posture  
S : Moi je bouge pas de toute façon, je te tiens  
N : Tu me tiens. Tu bouges pas, à un moment donné je vais me cambrer, et quand je me 
cambre là tu peux me regarder.  
S : Là je ne te regarde pas on est d’accord ? 
N : Mais par contre tu vois ma jambe droite là qui est sur la cuisse ? 
S : Euh c’est ta jambe gauche, toi tu es sur ma jambe droite. Mais je ne te vois pas là je te 
sens juste, je peux me tromper.  
N : Je sens une toison avec mon genou là c’est quoi ?  
S : Mais non mais c’est le costume. Aller … Je t’envoie où là ?  
N : tu t’es pris pour un dieu du stade…  
S : demi dieu, demi dieu … 
N : chut !  
 
H : vous avez commencé sans moi ?  
S et H : non non…  
H : Vraiment ?  
S et N : oui, non, oui 
H : Hercule et Diomède d’Antoine Jean Gros nous permet d’aborder une nouvelle dimension. 
Au-delà de l’histoire des artistes, de l’histoire iconographique ou des techniques : l’histoire 
du goût. Ici on a Hercule le Héros mythologique, qui se bat contre…… Vous avez l’air bizarres, 
vous avez fait un truc ?  
N et S : Non 
H : Chais pas vous vous … La personne, ils ont fait quelque chose ? Tu ne réponds pas toi, de 
toute façon t’es de leur côté… Bon. Diomède est réputé pour faire dévorer tous les gens qui 
passent par ses juments carnivores. Et pour son 8e travail, Hercule doit ramener les animaux 
à Argos. Il les attrape, mais Diomède arrive, ils se battent, Hercule l’assomme puis le laisse 
dévorer par ses 4 chevaux   
S : Excuse-moi 4 chevaux ?   
H : Oui il y en a une là-bas au loin, garée un petit peu dans le fond, ses 4 chevaux…. (la 
blague fais un bide). Bon. Antoine Jean Gros, réalise ce tableau à 64 ans, ses grands « hit » 
sont déjà loin, datent de la période napoléonienne, avec les « Pestiférés de Jafa » en 1804. 
C’était à l’époque un précurseur du style romantique (comme Géricault et Delacroix), mais 
ancien élève de David il en a gardé un goût sincère pour le style le néo-classique. A partir de 
1825 il se remet au sujet mythologique. Là on est en 1835, il présente cet Hercule et 
Diomède au Salon (l’exposition incontournable d’art contemporain de l’époque), et les 
critiques trouvent ça moche et ringard…  



S : Oui à mon avis ce que ça interroge surtout c’est dans quelle mesure on demande à un 
artiste de répondre à l’horizon d’attente qu’il a lui-même créé ?  
N : effectivement, et au-delà , est-ce que les musées ne doivent exposer que les objets 
considérés comme beaux ? 
H : Vous vous foutez de moi là ?  
N et S : Non 
H : vous ne faites pas de blague, vous n’avez pas de … ? Vous me soulez. A ce moment là de 
sa vie, Gros est un peu en perte de vitesse et de confiance en lui, il ne va déjà pas très bien 
dans sa vie personnelle. Et quelques semaines après le salon, il se jette dans la Seine et se 
suicide. Ce tableau sera son dernier tableau. 
N : oh ! c’est terrible. 
H : L’année suivante sa femme l’offre au musée de Toulouse, selon les vœux exprimés par le 
peintre (car son père était originaire d’ici), et on est bien embêté parce qu’on trouve ça 
toujours pas top et en plus c’est vachement gros. Gros, comme le peintre…  vous l’avez ? 
N  : oui oui 
S : Hortense j’ai une question, plutôt une remarque... est ce qu’on ne pourrait pas conclure, 
qu’ici le peintre se fait dévorer par son art, comme Diomède par ses juments…  
N : ça c’est beau  
H : je suis en train de me faire bouffer par mon audioguide moi.  


